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A    SES    COMMET  TANS. 


Les  Députés  à  IV^fTemblée  Nationale  fofpendent  , 
quelques  înitans ,  leurs  travaux  5  pour  expoler  à  kiin  Cdm- 
mettans  les  befoins  de  l  ï  tat,  &  inviter  le  patiiodiii-îe  à 
féconder  des  mefures  réclamées  au  nom  de  la  x  atrie  en 
péril. 

Nous  vous  trahirions  fi  nous  pouvions  le  diffimuler  ;  la 
Nation  va  s'élever  aux  plus  glorieuies  deitinées ,  ou  fe  pré- 
cipiter dans  un  gouiïre  d'infortunei>. 

Une  grande  "révolution  ^  dont  le  projet  nous  ^ût  para 
chimérique  il  y  a  peu  dem-ois,  s'eft  opérée  au  milieu  de 
nous.  Accélérée  par  des  circ^lances  incalculables  ,  elle 
a.  entraîné  la  iubveriion  foudaiS  de  Fancien  fyftêrre;  mais 
fans  nous  donner  le  temps  d  erayer  ce  cu'il  faut  confer ver 
encore,  de  remplacer  ce  qu'il  iaïloir  détruire,  elle  nous  a 
tout-à  coup  environné  de  ruines. 

tn  vain  nos  efforts  ont  fburenu  le  Gouverncmenr 
touche  à  une  fatale  inertie.  Le:  revenus  publics  ont  dif- 
paru  ^  le  cré.'-;k  n'a  pu  naître  cians  un  moment  où  les 
craintes  Lmbijient  égaler  les  efrerances.  En_fe_  deten- 
diiit,  ce  rcllort  de  ia' force  ibcide  a  tout  relâché  ,  les 
hommes  <Sc  les  choies,  la  réiblurion  ,  le  courage  , 
jufqu'aux  vcrriis.  Si  votre  e  ncours  ne  fe  hatoit  de  rendre 
au  C  orps  poliaque  le  mot-vemenr  &  la  vie,  la  plus  belle 
révolution  Lroir  perdue  aufii-rôt  qu'efpéiée  ;  elle  rentreroit 
<!ai's  le  chaos  d'où  tant  de  nobles  travaux  l'ont  fait  éclorre  ^- 
&  ceux  qui  confcrveronî  à  jamais  lamoux  invincible  de  la 
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liberté,  ne  laifferolent  pas  même  aux  mauvais  Citoyens  la 
hoiiteufe  confolarion  de  redevenir  efclaves. 

Depuis  que  vos  Députés  ont  dépofé  dans  une  réunion 
iufte  &  nécefTaire  toutes  les  rivalités ,  toutes  les  divilions 
d'intérêts,  TAffemblée  Nationale  n'a  cefle  de  travailler  â 
rétabliffement  de  Loix,  qui ,  femblables  pour  tous,  leront 
la  fauve  -  garde  de  tous.  Elle  a  réparé  de  grandes  erreurs  ; 
elle  a  brifé  les  liens  d'une  foule  de  fervitudes  qui  degra- 
doient  l'humanité  i  elle  a  porté  la  joie  &  lefpérance  dans 
le  cœur  des  habitans  de  la  campagne,  ces  créanciers  de  la 
terre  &  de  la  Nature ,  fi  long-temps  flétris  &  decouiaœs  ; 
elle  a  rétabli  l'égalité  des  FtanoDis  trop  méconnue  ,  leui" 
droit  commun  à  fervir  l'Etat,  à  jouir  de  fe  protedion  a 
mériter  fes  faveurs ^  enfin,  d'après  vos  infttuûions,  elle 
élève  graduellement,  fur  la  bafe  immuable  des  dwits  im- 
prefcrfptibles  de  l'homme  ,  une  CGnftitunon  ar.lfi  aouce 
quekWure,  auffi  durable  que  la  Julhce,  &  aont  les 
Lperfeaions ,  fuite  de  l'inexpérience  de  fes  Auteurs ,  le- 
ront facilement  réparées. 

Nous  avons  eu  à  combattre  des  préjuges  mveteres  depuis 
desfiècies;  &  mille  incertitades  accompagnent  les  orands 
changemens.  Nos  fucceffeui  feront  éclaires  par  1  exoenence  ; 
&c'eft  à  la  feule  lueur  des  principes,  qu  ilnous  a  tallu  tracer 
une  route  nouvelle  ,  Ils  travailleront  pailiblement,  &  nous 
avons  effuvé  de  grraids  orages.  Ils  connoitront  leurs  droits 
&  les  limi'tes  de  tous  les  pouvoirs  :  nous  avons  recouvre  les 
uns,  &  fixé  les  autres.  Ilsconfoiideront  notre  ouvrage,  ils 
nous  furpaiferont^  &  voiU  notre  récompenle.  Qui  o  croit 
maintenant  affigner  .\  la  France  le  terme  de  fa  grandeur  ? 
qui  n'élevetoit  fes  efper.mces?  qui  ne  fe  rejouii-oïc  d  eue 

Citoyen  de  cet  Empire  ?     ^  ,        „.  ^  ..p^,. 

Cependant  telle  eft  la  cnfe  de  nos  Finances,  que  1  Etat 
eft  menace  de  tomber  en  duTolution  avant  que  ce  bel  ordre 
ait  pu  s'affermir.  La  cefiation  des  revenus  a  fait  difparoitre 
le  numéraire  ;  mille  circonftances  le  précipitent  au-dehoi", 
du  Royaume  ;  toutes  les  fources  du  crédit  t^"^^ 
^irculauon  umverfelle  menace  de  s'arrêter  ;  &  li  lepatua,. 


tlfmene  s'avance  au  fecoui  dulsoitvemement  &  de  l'Ad- 
Zto  des  Finances       en^kaffe  tout , 
notre  aotte.nos  fubfiftances, nos  arts  notre  <^«m^f 
agriculture,  notre  dette  nationale;  la  Fmnce  fe  vo  t  lap  - 
dément  entraînée  vers  la,  cataftrophe  ou  ehe  ne  lectvta 
plus  de  Loix  que  des  défordres,  de  1  anarchie.  ...... 

U  liberté  n'auroit  lui  un  inftant  i  nos  yeux  que  pour 
s'éloi-ner,  en  nous  laiffant  le  fentincient  amer  que  noi« 
ne  fommès  pas  dignes  de  la  poffederl  A  notre  honte  & 
auxyeux  de  l'Univers ,  nous  ne  poumons  attribuer  nos  maux 
nu  a  nous-mêmes  !  Avec  un  fol  fi  fertile ,  avec  une  induftrie 
lî  féconde,  avec  un  commerce  tel  que  le  notre,  5c  tant 
de  moyens  de  profpérité  ,  qu'eft-ce  donc  que  1  embarras 
de  nos  finances?  Tous  nos  befoins  du  moment  font  a  peine 
les  fonds  d'une  campagne  de  guerre  ;  notre  propre  liberté 
ne  vaut-elle  pas  ces  luttes  infenfées  où  les  viftoites  même 
nous  ont  été  funeftes  ?  i    d  . 

-  Ce  moment  une  fois  pafTé  ,  foin  de  furcharger  les  Peu- 
ples ,  il  fera  facile  daméliorer  leur  fort.  Des  réduaions. qui 
n'atteignent  pas  encore  le  luxe  &  l'opulence  ;  des  reformes 
qui  ne  feront  point  d'infortunés-  des  converfions  faciles 
d'impôts,  une  égale  repartition  établiront  avec  1  équilibre 
des  revenus  &  des  dépcnfes  ,  un  ordre  permanent  qui , 
toujours  furveiUé,  fera  inaltérable.  Et  cette  confolante 
perfpeccive  eft  affife  fur  des  fupputations  exaftes ,  iur  des 
'  objets  réels  &  connus.  Ici  les  efpérances  font  fufceptibles 
d'être  démontrées  ,  l'imagiaation  eft  fubotdonnee  au 

calcul.  ^11- 

Mais  les  befoins  aduels  !  mais  la  force  publique  pa- 
ralyfée  !  mais ,  pour  cette  année  &  paur  la  fuivante,  cent 
Jfoixante  millions  d'extraordinaire!....  Le  premier  Mi- 
niftre  des  Finances  nous  apropofé,  comme  moyen  PO»-- 
cipal  pour  cet  effort ,  qui  put  décider  du  falut  de  la 
Monarchie,  une  contribution  retatÏTe  au  revenu  de  chaque 
Citoyen.  '  - 

Prefles  entre  la  néceffité  de  pourvoir  fens  délai  aux 
befoius  publies  Si  l'impolEbilité  d'approfondir ,  en  pe» 


dlnflans  5  le  plan  qui  nous  éroir  offert ,  nous  avons  craint, 
de  nous  livrer  à  des  dif.  aillons  longues  &  douteufes,  ôc 
ne  voyant,  d?Jl's  les  proporitlons  du  Miniftre ,  rien  de 
contraire  à  nos  devers  ,  nous  avons  fuivi  le  fentiment  de' 
k  confiance,  en  préjugeant  qu'il  feroit  le  vôtre.  L'attache-, 
ment  univerlei  de  la  Nacion  pour  l'Auteur  de  ce  plan , 
nous  â  paru  le  gage  de  fa  réuffite,  ôc  nous  avons  em- 
bralB  ia  long» xe  expérience  comme  un  guide  plus  fur  que 
de  nouvelles  ipecdarions. 

L'évaluation  des  revenus  eft  lailTée  à  la  confcience  des 
Citoyens  :  ainfi  l'efîet  de  cette  mefure  dépend  de  leur 
patriotifme.  11  nous  eft  donc  permis,  il  nous  eft  ordonné 
de^ne  pas  douter  de  fon  fuccès.  Quand  la  Nation  s'élance 
du  néant  de  la  fervitude  vers  la  création  de  la  liberté  j 
quand  la  Politique  va  concourir  avec  la  Nature  au  dé- 
ploiement immcnfe  de  fes  hautes  deftinées ,  de  viles 
paiîîons  s'opp  jferoient  à  fa  grandeur  !  l'égoifme  l'arrête- 
roit  dans  fon  efTor  î  le  falut  de  l'Etat  peferoit  moins  qu'une 
contribution  perfonnelle  ! 

Non  5  un  tel  égarement  n'eft  pas  dans  la  nature  j 
les  paffions  même  ne  cèdent  pas  à  des  calculs  Ci  trom- 
^(^eurs.  Si  la  révolution  qui  nous  a  donné  une  Patrie  pou- 
vok  lalHer  indifFérens  quelques  François ,  la  tranquillité 
du  P  oyaume ,  gage  unique  ds  leur  fureté  particulière  , 
feroit  du  moins  un  intérêt  pour  eux.  Non ,  ce  n'eil  point 
au  fein  du  bouievt  rfement  univerfel ,  dans  la  dégradaiion 
de  l'autorité  tutélaire^  loriqu'une  foule  de  Citoyens  in- 
digens  5  repoufïes  d'î  tous  les  atteiiers  de  travaux,  har- 
cèleront une  impuiflante  pitié  ;  lorfque  les  troupes  fe 
difloudront  en  bandes  errantes ,  armées  de  glaives  Ôc 
provoquées  par  la  faim  ;  loilque  toutes  les  propriétés  fe- 
ront infuitécs,  l'exiftence  de  tous  les  individus  menacée, 
la  terreur  ou  la  doulear  ara  portes  de  toutes  les  familles  ; 
ce  n'eft  point  dans  ce  renverfement  que  de  barbares 
égoiltes  jouiroient  en  paix  de  leurs  coupables  refus  à  -la 
patrie  1  L  unique  difiindion  de  leur  fort  dans  les  peines 
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communes  fqrolt,  aux  yeux  de  tous,  un  jufte  opprobre;, 
au  fond  de  leur  ame ,  un  inutile  remords. 

Eh  !  que  de  preuves  récentes  n'avons  -  nous  pas  de 
l'efprit  public  qui  rend  tous  les  fuccès  fi  faciles  !  Avec 
quelle  rapidité  fe  font  formées  ces  Milices  Nationales; 
ces  légions  de  Citoyens,  armés  ipour  la  défenfe  de  l'Etat , 
le  maintien  de  la  paix ,  la  conlervarion  des  Loix  !  Uné 
généreufe  émulation  fe  manifefte  de  toutes  parts.  Villes, 
Communautés ,  Provinces ,  ont  regardé  leurs  prlvîlégés 
comme  des  diftindlions  odieufes  ^  elles  ont  brigué  îhonneur 
de  s'en  dépouiller  pour  en  enrichir  la  Patrie.  Vous  le  favez  ; 
on  n'avoit  pas  le  loifir  de  rédiger  en  arrêtés  les  facrifices 
qu'un  fentiment  vraiment  pur  de  vraiment  civique  die- 
toit  à  toutes  les  claifes  de  Citoyens ,  pour  rendre  à  la 
grande  famille  tout  ce  qui  dotoit  quelques  individus  au 
préjudice  des  autres. 

Sur-tout,  depuis  la  crife  de  nos  Finances,  les  dons 
patriotiques  fe  lont  multipliés.  C'eft  du  trône  dont  un 
Prince  bienfaifant  relève  la  majefté  par  fes  vertus ,  que 
font  partis  les  plus  grands  exemples.  O  vous  fi  juftemenc 
aimé  de  vos  peuples  !  Roi ,  honnête  homme  &  boii 
Citoyen  !  Vous  avez  jeté  un  coup  -  dœil  fur  la  magni- 
ficence qui  vous  environne;  vous  avez  voulu;  &  des  mé- 
taux d'oftention  font  devenus  des  refTources  Nationales. 
Vous  avez  frappé  fur  des  objets  de  luxe  ;  mais  votre  di- 
gnité fuprême  en  a  reçu  un  nouvel  éclat  ;  pendant  que 
Tamour  des  François  ,  pour   votre  perfonne  facrée  , 
murmure  de  vos  privations ,  leur  fenfibilicé  applaudit  à 
votre  noble  courage,  6c  leur  générofité  vous  rendra  vos 
bienfaits  comme  vous  defirez  qu on  vous  les  rende,  en 
imitant  vos  vertus ,  en  vous  donnant  la  joie  d'avoir  guidé 
toute  votre  Nation  dans  la  carrière  du  bien  public. 
•  .  Que  de  richefTes  dont  un  luxe  de  parade  &  de  vanité 
a  fait  fa  proie ,  vont  reproduire  des  moyens  adifs  de 
profpéritél  Combien  la  fage  économie  des  individus  peut 
concourir  avec  les  plus  grandes  vues  poijr  la  reftauration  du 
Royaume  î  Que  de  tréfors  accumulés  par Ja  piété  de  nos 
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pères  pour  le  fervice .  des  autels ,  forriront  de  l'obfcurkf 
pour  ie  fervice  de  k  Patrie  &  n'auront  pas^  change  leur 
reUgieufe  deftinatlon  1  Voila  les  réfervesque  j'ai  recueillies 
»  dans  des  temps  profpères,  dit  la  F  eligion  fainte  ^  je  les 
w  rapporte  à  la  mafle  commune  dans  des  temps  de  ca- 
55  lamité.  Ce  netoit  pas  pour  ir,oi  ^  un  éclat  emprunté 
»  n'ajoute  rien  à  ma  grandeur^  cetoit  pour  vous,  pour 
♦>  TEtat  que  j'ai  levé  cet  honorable  tribut  fur  les  vertus 
39  de  vos  pères  j>. 

Oh  î  qui  fe  refuferoit  à  de  fi  touchans  exemples  !  quel 
moment  pour  déployer  nos  relTources  ôc  pour  invocper 
les  fecours  de  toutes  les  parties  de  l'Empiie  !  Prévenez 
î'opprobre  qu  imprimeroit  à  la  liberté  naiiTante  la  violation 
des  engagemens  les  plus  facres.  Prévenez  ces  fecoufles  ter- 
ribles qui ,  en  bouleverfant  les  établilTemens  les  plus  io- 
lidesj  ebranleroient  au  loin  toutes  les  fortunes,  &  ne 
préfenteroient  bientôt  dans  la  France  entière  que  les  triftes 
débris  d  un  honteux  naufrage.  Combien  ne  s'abufe-t-on  pas 
fi,  à  une  certaine  diflance  de  la  Capitale,  on  n'envifage 
la  foi  publique,  ni  dans  fes  immenfes  rapports  avec  la 
profpérité  na\ionale  ,  ni  comme  la  première  conditioii 
du  contrat  qui  nous  lie  !  Ceux  qui  ofent  prononcer  rinfame 
mot  de  banqueroute  ,  veulent-ils  donc  une  fociété  d'ani- 
maux féroces  &  non  d'hommes  juftes  Se  libres  ?  Quel  eft 
le  François  qui  oferoit  regarder  un  de  fes  Concitoyens 
malheureux ,  quand  il  pourroit  fe  dire  à  foi-même  :  fai 
contribué  pour  ma  part  à  empoifonner  t exijlence  dô 
plufieurs  millions  de  mes  femblables  ?  Serions-nous  cette 
Nation  a  qui  fes  Ennemis  même  accordent  la  fierté  de 
l'honneur,  fi  les  étrangers  pouvoiem  nous  flétrir  du  titre 
de  Nation  bamqueroutière  ,  &  nous  accufer  de  n  avoir 
repris  notre  liberté  &  nos  forces  que  pour  commettre  des- 
attentats  dont  le  Defpotifm.e  avoit  horreur  ?^         ^  ^ 
Peu  importeroitdeproteiler  que  nous  ne  l'avons  jamais 
prémédité  ce  forfait  exécrable.  Ah!  les  cris  des  vidimes 
dont  nous  aurions  rempli  l'Europe ,  prorefteroient  plus 
kauc  contre  nous  îll  faut  agir  ^  il  faut  des  mefures  promptes , 


efficaces  ,  certaines  :  qu'il  difparoiffe  enSh  ce  nuage 
trop  long-temps  fufpendu  fur  laos  têtes  qui,  d'une  extrémité 
de  l'Europe  a  l'autre ,  jette  lefFroi  parmi  les  Créanciers  de 
la  France ,  ôc  peut  devenir  plus  funefte  à  fes  relTources 
nationales  que  'les  fléaux  terribles  qui  ont  ravagé  nos 
cam.pagnes. 

Que  de  courage  vous  nous  rendrez  pour  les  fondions 
que  vous  nous  avez  confiées  !  Comment  travaillerions- 
nous  avec  fécurité  à  la  Conftitution  d'un  Etat  dont  l'exif- 
tence  eft  compromife?  Nous  avions  juré  de  fauver  la 
Patrie-  jugez  de  nos  angoiÉTes  quand  nous  craignons  de 
la  voir  périr  dans  nos  mains  1  il  ne  faut  qu'un  facrifice 
d'un  moment,  offert  véritablement  au  bien  public  &  non 
pas  aux  déprédations  de  la  cupidité.  Eh  bien  !  cette  légère- 
expiation  pour  les  erreurs  &  les  fautes  d'un  temps  marqué 
par  notre  fervitude  politique,  eft-elle  donc  au  deffus  de 
notre  courage?  Songeons  au  prix  qu'a  coûté  la  liberté  à 
tous  les  Peuples  qui  s'en  font  montrés  dignes  j  des  flots 
de  fano-  ont  coulé  pour  elle  -  de  longs  malheurs,  d'affreufes 
guerres  civiles  ont  par-tout  marqué  fa  naiifanCe  !  ,  .  . 
Elle  ne  nous  demande  que  des  facrifices  d'argent,  êc  cette 
offrande  vulgaire  n'eft  pas  un  don  qui  nous  appauvrilTe; 
elle  revient  nous  enrichir  ôc  retombe  fur  nos  Cités  ,  fur  nos 
campagnes  pour  en  augmenter  k  gloire  &  la  profpérité. 

Signé,  MOUNIEPx,  Fréfident;  Démeunier ,  le  Vi- 
comte DE  Mirabeau  ,  l'Abbé  dEymar  ,  lEvêque  Di 
Nancy  ,  Bureaux  de  Pusy  ,  Faydel  ,  Secrétaires, 
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